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CA.TH DRALE.-Dimanche 5, confirination à 7' i. A 10 h. messe ponti-
ficale par Sa Grandeur Ngr de Montréal, suivie de ia bénédiction papale. A 84 h.
vêpres pontifical. s, salut.

SAINT-JEAN-BARTISTE.-Dimancle 5, à 7 h. p. m. Bénédiction de
l'orgue et salut par Mgr de Montréal.

SAINTE-CROIX.-Jeudi 9, à 7J h., profession religieuse.

ASILM DE LA PROVIDENCE.-Salut tous les dimanches et fêtes d'o-
bligation.

COUVENT DE LA MISÉRICORDE.- Salut tous les dimanches et
fêtes d'ob-igation, le mercredi, jour anniversaire .de la première bénédiction des
Constitutions.
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PAQUES

PAQUES,, le triomphe de Jésus ; la ààfaite de l'enfer et de la mort,
la résurrection du Sauveur, la nôtre : quel beau jour ! O sainte
fête de Pâques, que vous devez être clière à tout chrétien ! car la
résurrection du Sauveur est la garantie de sa divinité, et par cela
seul la garantie de toutes nos croyances. Puisque Jésus est ressus-
cité, 'il est le grand.Dieu tout-puissant, car un homme mort ne
peut se ressusciter lui-même, et que Dieu seul, maître de la vie et
de la mort, est capable d'un tel prodige. Et puisque Jésus-Christ
est Dieu, sa religion est divine ; l'Evangile, qui est sa parole, est
divin, les sacrements qu'il a établis sont divins-; l'Eglise qu'il a
fondée est divine. Un chrétien en suivant sa foi ne peut se tromper,
car un guide infaillible le conduit, et en faisant les sacrifices
qu'ellelui demande, il est sûr d'être récompensé par Dieu. En vain
les incrédules attaquent nos croyances ; en vain les juifs crient au
scandale et les gentils à la folie : Jésus-Christ ressuscité répond à
tout, et toute objection se brise contre la pierre de son sépulcre.
Quelle consolation, quel triomphe pour la foi, qui n'a besoin que
de ce seul fait pour être hautement justifiée. Qu'il est donc juste de
la ranimer cette foi dans ce beau jour, et de croire les choses de la
religion comme si nous les voyions : Invisibilem Onquam videns.

La résurrection de Jésus dans ce grand jour de Pâques est pour
le chrétien le gage et l'assurance d'une résurrection semblable,
dédommagement de toutes ses peines en ce monde. Jésus-Christ est
le premier-né d'entre les morts dit l'apôtre. Après lui, les autres
morts renaîtront aussi de leurs cendres ; car, selon le même
apôtre, nous faisons avec Jésus un tout parfait, un corps dont il
est le chef. De ce que nous ne formons qu'un corps avec le Sau-
veur, sa résurrection entraîne la nôtre, comme la nôtre entraîne la
sienne :l'une tient essentielleinent à l'autre. Si nous vous annonçons,
dit saint Paul, que Jésus-Christ est ressuscilé, comment peut-on dire
qu'il n'y aura pas pour nous de résurrection ? Dogme consolant qui
fait le triomphe de nos espérances parmi les Iravaux et les souffran-
ces de la vie : car' si nous devons ressusciter comme Jésus, nos
larmes seront clangées en joie, nos -peines en délices, notre pan-
vreté en abondance, notre con fusion en gloire, notre mort en une
vie éternelle. Dogme auquel ont cru les saints, les martyrs, tous
les justes qui sont morts dans l'attente et l'espérance d'une nouvelle
terre et de nouveaux cieux, où les corps des élus seront glorieux
impassibles, immortels, brillants comme le soleil, agiles comme les
esprits, où il n'y aura plus ni douleurs, ni larmes, où tout sera
gloire et bonheur. O magnifique espérauce 1 que nous nous félici-
terons alors d'avoir souffert en patience, de nqus être mortifiés et
privés des vaines jouissances d'ici-bas !

Chantons en choeur en ce jour Alleluia 1 réjouissons-nio us. C'est
le jour qu'à fait le Seigneur, à lui pour la victoire, à nous pour le
salut ; réjouissons-nous 1 Alleluia !
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.ROME

Le jour anniversaire de son élection Sa Sainteté Léon XIII à
tenu salon dans la bibliothèque vaticane avec trente cardinaux et
soixante-dix évêques ou prélats. La conver. ation a roulé une heure
et demie, sur les sujets les plus variés. Mgr l'archevêque de Reims
étant présent, le Pape s'informa du bien qui s'opérait en Frgnce
dans certaines usines chrétiennes.

Léon XIII interpella gracieusement le cardinal Bartolini, préfet
de la Sacrée-Congrégation des Rites, sur la nécessité de hâter l'exa-
men des causes de la canonisation. Sa Sainteté insista sur l'urgence
de répondre en faveur du bienheureux Grignon de Montfort. "C'est

.encore à la France que je veux do.nner le tour de faveur, mais je
suis sûr que les saints ne sont pas jaloux entre-eux. La béatifica :on
de Grignon de Montfort fera la joie de toute la Bretagne et de .ou-
te la Vendée et y produira un admirable élan de foi.

Alors s'engagea entre le Pape et le cardinal Bartolini un échange
de souvenirs sur les plus significatives anecdoctes de la vie du
saint. On rappela la popularité de ses pieux cantiques, sa force
physique extraordinaire qui en imposait aux foules, aussi bien
que le caractère de sa vigoureuse éloquence.

" Faites -onc vite, fate presto, dit Léon XIIL, Puis Sa Sainteté
annonça que sa volonté était qu'on achevAt ensuite la cause d'un
autre Français, du Vénérable de la Salle, le sublime fondateur de
l'institut des Ecoles chrétiennes.

CHR9NIQUE DIOCESAINE ET PROVINCIALE

Comme les années précédentes, les offices de la semaine Sainte,
la grande semaine, ont attiré, dans toutes les églises de notre ville,
une foule nombreuse, pieusement impressionnée par la grandeur
et la majesté du drame znglant du Calvaire.

Le Jeudi-Saint, tous les fidèles ont y.isité les églises, s'agenouil-
lant et priant r.vec ferveur devant les reposoirs, magnifiquement
décorés, après avoir assisté aux cérémonies si intéressantes de la
matinée.

Durant toute la journée du Vendredi Saint, et tant que l'Epouse
inconsolable fait entendre des lamentations égales à sa douleur, les
églises ont été remplies ; la plus grande partie de ces pieux chré-
tienZ faisaient de lohgues pauses devant chaque tableau du Chemin-
de-Croix, suivant ainsi de station en station la voie douloureuse.
Puis, les églises se sont remplies de nouveau pour entendre la prédi-
cation de la Passion.

Le Samedi-Saint., même ailuence >)our assister aux offices de ce

I.
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jour, qui, psaumes, leçons tirées des Prophètes et des Pères, para-
phrases des textes de l'ancien et du nouveau Testament, cantiques,
litanies et cette incomparable symbolique de la bénédiction des fonts,
parlent, qu'on les lise avec application, à notre entendement et à
nos sens de tout ce qui regarde la vie spirituelle, et de tout ce qui
est de la vie naturelle.

L'office entier du Samedi-Saint est un abrégé merveilleux de l'u-
niversalité ou de la catholicité de notre religion ; tant on a bien
choisi dans les saintes lettres, réduit et approprié tout ce qui appli-
que nos âmes à l'objet par excellence de notre foi, au principe de
notre salut, à la glorieuse Résurrection.

Dimanche dernier, à la cathédrale, on a fait la procession en
chantant les litanies des Saints et autres prières indiquées au rituel,
pro £empore belli. Sa Grfandeur Mgr de Montréal présidait.

Mercredi, au Bon-Pasteur, à l'occasion du 12me anniversaire de
l'élection de Mgr de Moutréal, il y a eu messe pontificale pendant
laquelle on a chanté la passion de Saint-Lue.

Il est d'usage dans l'Eglise qu'aux anniversaires d'élection ou de
consécration des évêques, tous les prêtres-en fassent mémoire à la
messe et qu'une grand'messe solennelle soit chantée.

La fête de Notre-Dame de Pitié a été célébrée à l'église de N. D.
de Pitié au milieu d'un grand concours de fi lèles.

Le matin, M. le curé Rousselot a chanté une grand'inesse. Dans
le sanctuaire avaient pris place M. Sorin, chapelain, M. Martineau
et M. Levallois.

A deux heures, lez complies furent chantées et le sermon fut
prêché par M. Desaulniers. prètre attaché à Notre-Dame. Le salut
et la bénédiction du T. S. Sacrement terminèrent la fête.

Le 65e bataillon, ayant prié Mgr de Montréal de lui donner un
chapelain pour l'accompagner dans soli expédition, Sa Grandeur a
désigné le R. P. P. Prevost, O. M. 1.

Déjà deux 'ois, les Pères Oblats ont été choisis pour ces fonctions
patriotiques.

Ce fut d'abord, lors de l'expédition de la Rivière-Rouge, le R. P.
Royer qui fut nommé chapelain ; puis lors de l'expédition Fei
nienne un autre Oblat, le R. P. Dedebant.

On doit féliciter les Révérends Pères d'avoir donné si fréquem-
ment des preuves de leur patriotisme.

Jeudi 9 avril un grand concert sera donné au Queen's Hall
au bénéfice de l'institut des jeunes aveugles.

Plusicurs artistes et amateurs distingués de notre ville ont bien
voulu prêter leur bienveillant concours à cette ouvre charitable
ce sont Mmes R. Robert, de Bonald, Mlle R. Delorme ; MM. i. C.
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Saint-Pier-e, El. Saint-Louis, De lisie, violoniste, et Bouicher, llû liste.
On entendra aussi une jeune aveugle qui conduit avec uit réel

talent une voix remarquable ; et titi jîeune pianliste aveLigle qui joue'
avec unt goûît exquis la musique des grands inaitres.

Nous le saturions trop engagyer nos lecteurs à assister à ce con--
cert donit le but est de procurer de l'aide et du soulagemient à ces
jeunes infortunés.

BioGBÂPpiiEr-Le R. P. Bernard. 0. M. I., dont nous avons annoncé
lai mort dans notre dernier numéro, était né en 1M-2, en France,
danls le diocèse de Grenoble. Il fit profession comme Oblat en
18li4 et fut ordonnié prêtre eu 1847. La même afluét, le révérend
Père était envoyé en Canada. En compagnie d'uit antre Oblat, le
IR. P. Lénril -fonda l'établissement "oc's Oblats à Mont>réal ; et
s'occuipa d'une manière très active de la construction de l'église
Saint-Pierre. El). -1853) il quitta Mioulréal jî)onr aller fonder un

_.autre étaiblissemlentL à Plattsburg, E. U. Appelé à Québec, en -186î,
il y demeura quelques années, s'occupant avec uit grand zèle de-i
fouîctions du. ministère. IRappelé (, nsuite ~Mnraly est demeuré
jusqu'aiu Jour1 de sa mort, le '25 nmai-s der-nier.

Le P. Bernard était un missionnaire d'une éloquence peu com-
mune ; dans le cours de sa vie de missionnaire, il prit une grande
piart à d'importants tr-avaux a«,postoliquies. On se irappelle avec quel
dév;ouem-enit et quels succès il s'occupa de Foeuvî-e .du *Veu.
National, de Montmiartr-e. Il sentait sa fin prochaine et il voulait,
disait-it faire quelque chose pour le Sacré-Coeur dle Jésus.

Le r-évér-end Pèr-e se distingua toujour-s par une piété tirès vive;
sa dernière mialaidie fut particulièr-ement calme et édifiante.

PETITES FLEURS RELIGIEUSES DU VIEUX 11ONTItEAL,

x x v
UTABLISSEM,%ENýT DE LA CONFRÉRIE DE LA SAINTE- rA.'lIL LE-REÉCEPTiON DES

VEUX DE LA SOEUJR IMORIN-ENTRiÉE DE MLLE DENIS A L'HOTEL-DIEU.

Nous avons déjà raconté la fondation, par M. de Maisonneuve,
dains les pî-erieî-s jo: is de -1663, d'une conf'rérie militair-e sous le
nom de Milice de la Sainte- Famille Jésus, Marie, Joseph. En la fondai] t,
ce parfait chréLieîi ne voulait pas seulement avoir toujours sous la
main tit corps de valeureux soldats ; il voulait suirtout maintenir
la foi (le ces hommes et les r-approcher- le plus possible de la per'-
fection. en leuir offr-ant pour modèle les ver-tus de la sainte Fiamille
du Ver-be incar-né.

C'est gutidée Par les mûmes sentiments de piété et d'amour pour
son prochain que Mme d'Aillebouist conçu t, cette même année 16 63,
la pensée de fonder une pieuse conri-érie de la Sainte-Famille dans
tout le Canada. Par- ses qualités, Mmne d'4Ailleboust étiait plus qtu'atl-
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cune autre apte à mener à bien une ouvre de dévotion à la sainte
Famille, car, selon la sour Morin, elle était " une personne d'un
" entretien fort dévot et fort religieux, étrangère à l'esprit du
" monde, vivant humble et rabaissée comme si elle ne l'avait

jamais connu, quoiqu'elle fût fort avantagée de talents naturels
" tant du corps que de l'esprit. "

A la mort de son mari, Mme d'Ailleboust s'était retirée à l'Hôtel-
Dieu, où " elle gardait la clôture fort régulièrement, ne sortant
4 ianais et ne recevant jamais personne du dehors dans sa cham-
" brette."

Elle fit part de son pieux projet à son confesseur le P. Chaumonot,
jésuite, ainsi qu'il le rapporte dans sa propre Vie.-" J'eus le bien de
" faire la contuaissance de Mme d'Ailleboust dès mon arrivée à
" Montréal. Cetté dame, pendant que j'étais à Villemarie, eut la

pensée de trou ver quelque puissant et efficace moyen de réforaer
les familles chrétiennes sur le modèle de la sainte Famille en

" instituant une société ou confrérie où, dans le monde, les
hommes imiteraient Joseph ; les femmes la rès-Sainte Vierge;
et les enfants, l'Enfant Jésus. Je le découvris à M. Souart, mon
directeur, qui le confirma par son approbation. "
Pour obtenir la réussite de cette grande entreprise, l'approbation

de Mgr de Laval et même des In dulgences du Saint-Père, M. Souart,
Mme d'Ailleboust, la sour Macé, sipérieure de l'Hôtel-Dieu, la
sœur Marguerite Bourgeoys, supérieure de la Congrégation firent,
sur la recommandation du P. Chaumonot, une neuvaine à saint
Ignace.

Enfin, le 31 juillet 1663, le P. Chaumonot dressa un acte qui fut
signé par M. Souart, le P. Chaumonot, la sour Macé, la sœur
Bourgeoys, la sour Crolo, Mme d'Ailleboust, Mademoiselle Mance.
Par cet acte toutes ces personnes s'engagaient à faire neuf com-
munîions, ib à faire que toutes les personnes qui seraient admises
dans l'association de la Sainte-Famille récitassent, dès leur récep-
tion, neuf fois Gloria Patri, etc.

-La délivrance d'un soldat milicien pris à Villemarie par les
Iroquois, des événements merveilleux et providentiels, dont Dieu
se plut à entourer cette dévotion, firent qu'elle se répandit et
s'accrédita très vite.

Un des premiers qui éprouvèrent les salutaires effets de la dévo-
tion à la sainte Famille fut le P. Nouvel, jésuite, qui dans un de
ses voyages, en plein mois de mars, se trouva perdu au milieu de
la nuiit. S'il s'arrêtait, c'était s'exposer à périr gelé ; marcher, c'était
s'égarer de plus en plus. " Dans cette perplexité, dit-il, je me mis à
" genoux, et m'étant adressé à Jésus, Marie, Joseph par un voeu
" que je fis en l'honneur de cette très sainte et très auguste Famille;

alors comme si j'eusse été conduit par un guide, changeant aus-
" sitôt -ma route, je donnais à travers un bois bien épais, où il y
" avait au moins six pieds de neige et enfin j'arrivai heureusement
.' au Cabaiage. Rendons grâces à Dieu, dis-je à mes pauvres sau-
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" vages qui m'avaient cru mort, de la faveur que je viens de rece-
voir de sa bonté. Jésus, Marie, Joseph ont eu pitié de moi. Ayons

" toujours recours à eux dans nos besoins, ils nous assisteront. "
Dans une autre occasion, ce mème Père, étant en grand danger

de naufrage, fit un vou à la sainte Famille, et aussitôt lui et ses
compagnons se trouvèrent hors de péril, " d'une manière si extra-
ordinaire qu'on la tient pour mi racuiluse. " D'autres personnes
qui dans des périls pressants avaient invoqué l'assistance de la
sainte Famille furent délivrées, et ces délivranres regardées
comme miraculeuses firent, selon ce que rapporte la Mère Marie de
l'icarnation, " que tout le pays eut une devotion très grande à la
sainte Famille pour beaucoup de raisons.

Des associations formées sur le modèle de celle de Villenarie
s'établirent. A Qnébec, dit la Mère de l'incarnation; " on a institué

une congrégation de la Sainte-Familie pouIr la réformation des
" ménages, dans laquelle les hommes sont conduits par les RR.
" Pères jésuites, les femmes par des Dames de pitié, et les filles

par les Ursulines. Les filles se réunissent le dimanche chez nous,
" où l'une des Religieuses a soin de leur faire l'instiruîction ; dont
"le but est de conserver en elles les sentiments et les pratiques

qu'on leur avait déjà enseignés dans la maison ; car il n'y en a
" pas une qui ne passe par nos mains et cela réforme toute la

colonie en faisant régner dans toutes les familles la religion et
"la piété.

Les sauvages chrétiens ne retirèrent pas de moins salutai:es fruits
de l'institution de la confrérie. " Depuis qu'on a inspiré aux sai-

vages, dit le P. Lalemant. le dessein de régler leurs familles sur
" celle de Jésus, Marie et Joseph, on ne peut croire jusqu'où va la

ferveur de ces barbares. Ceux qui sont admis dans la Sainte-
Famille ne souffrent point chez eux de discours messéants, et
l'on voit à présent de pauvres feimîmes, qui n'eussent pas aupara-
vant osé ouvrir la bouczhe. s'élever comme des lionnes contre

" ceux qui veulent mal parler en leur présence.
C'est d'après les éloges que le P. Chaumonot.Irappelé à Québec,fit de

cette confrérie à Mgr de Laval, que ce prélat l'établit dans sa propre
Eglise. Elle ne fut d'abord composée que de dames ; leur nombre
fut bientôt si grand que Mgr de Laval jugeant que personne n'en
possédait mieux l'esprit et n'était plus capable de le communiquer
que Mme d'Ailleboust, l'appela à Québec. Obéissant à cet appel
cette pieuse chrétienne prit la direction de la confrérie de Québec
et travailla beauèoup pendant trois ou quatre ans à jeter dans le
cour des dames de Québec les fondements de cette dévotion.

Mgr de Laval approuva les règlements de la Sainte-Famille (1665),
fit imprimer un écrit contenant les vertus que les membres de la
confrérie devaient s'appliquer à acquérir, les maximes du monde
qu'elles devaient fuir, et y joignit un catéchisme de la Sainte-Fanill.e
Il répandit aussi de pieuses estampes, fit composer un office propr e
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de la Sainte-F!amille, et dédia l'église paroissiale de Québec, à la
Sainte-Famille.

Ainsi se trouvèeit äddeotiiplis les plus chers desseins de la corn
pagnie de Montréal, Etablie par ses pieux fondateurs pour porter
dans la Nouvelle-France la dévotion à Jésus, Marie, Joseph, cette
compagnie avait consacré, en 1642, l'île de Montréal à la sainte
Famille et voilà qu'un de ses membres, Mme d'Ailleboust, est choisi
par Mgr de Laval pour porter et communiquer cette dévotion dans
Québec d'où elle s'étendit rapidement dans les paroisses de ce,
diocèse et jusqu'aux nissions-sauvages.

Peu après l'établissement de la confrérie, les hospitalières de St-
Joseph eurent une grande joie qu'elles attribuèrent à la toute puis-
sante intervention de leur saint.patron. Ce fut l'autorisation que
Mgr de Laval donna à la réception dle la Sour Morin dans leur
institut. Il écrivit lui-même le 5 novembre 1664 à M. Souart pour
l'autoriser à donner l'habit à la sœur Morin, dans une cérémonie
publique. " Je ne manquerai pas, disaiL le prélat, de demander à
" toute la Sainte-Famille de recevoir le sacrifice parfait et entier

du cœur de la Sœur Morin. Qu'elle se souvienne de demander à
NOTRE SEIGNEUi et à sa très sainte famille quil me fasse miséri-

" corde. " Cette autorisatibn donnée le son propre mouvement
par Mgr de Laval, outre le bonheur qu'elle procura à la Sour Mo-
rin et aux hospitalières qui s'adjoignaient définitivement une com-
pagne si accomplie, avait une très grende importance ; elle était
un acte authentique de leur établissement dans l'île de Montréal,
établissementqui leur avait été con testé jusqu'alors. Leur existence
canonique fut, de ce jour, officiellement reconnue.

La cérémonie de réception eut lieu le 20 mars, jour de saint Joa-
chim ; on y déploya toute la pompe que l'on put. Les sœurs de la
Congrégation chantèrent et M. Souart oificia et fit le sermon.

Deux ans après, novembre 1666, partait aussi de Québec,
comme la sœur Morin,pour entrer aux Hospitalières de Ville-
marie, une jeune personne, Mlle Denis, fille d an conseiller au
conseil souverain de Québec. Attirée à la vie religieuse, elle avait
postulé d'abord pour entrer aux Hospitalières de Québec, mais elle
dut y.,renoncer, son père ne pouvant pas payer la dot demandée
par cet institut. M. Souart qui connaissait les-dispositions intérieu-
res de Mlle Denis et sa vocation religieuse, offrit de payer lui-même
la dot si elle venait aux Hospitalières de Villenarie.

Entrée à l'Hôtel-Dieu de Villemarie en novembre 1666, Mlle
Denis fut reçue à la profession l'année suivante.

Si un damné pouvait dire, une seule fois : Mon Dieu, je vous
aime 1 " il n'y aurait plus d'enfer pour lui. (Curé d'Ars.)

Nous sommes en ce monde, mais non de ce monde, puisque nous
disons chaque jour : Noire Père qui étes aux Cieux !

OMM
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LE DERNIER DISCOURS DE SA SAINTETE LE PAPE LEON XIII
ET LA PRESSE ITALIENNE.

Le dernier et si important discours de Sa Sainteté Léon XIII,
dans lequel sont renouvelées en des termes si expressifs les énergi-
ques et solennelles prQtest.ations du chef de l'Eglise, a donné
lieu dans la presse italienne à des articles violents et injurieux
contre le souverain Pontife.

La grande voix a parlé ; avec cettesérénité lumineuse qui est un
des attributs du Pontificat, Léon XIII a montré au monde attentif à
quelle triste situation est réduit l.e chef souverain de la catholicité.
Il a déchiré tous les voiles sous lesquels s'abrite l'hypocrite gou-
vernement italien, et dans un saissisant et rapide résumé, Sa Sain-
teté a exposé tous ses griefs.

Aussi quelle colère dans jes journaux italiens ; quelles injures
Voici d'abord la Tribuna :

" Si le Pape, dit-elle, est si mal en Italie, s'il n'y peut exercer li-
1.-ement son ministère, si la mission qu'il a sur la terre, et qui,
dit-il, lui est confiée par Dieu. ne peut être accomplie, pourquoi
ne s'en va-t-il pas ? Le pourquoi est vite répondu. Parce que ses pa-
roles sont en contradiction avec les faits et ce que le Ppe appelle
tyrannie.est, au contraire, un privilège dont il jouit."

Un privilège... Etre prisonnier au Vatican ; n'avoir plus l'indé-
pendance du ministère apostolique dont il <'st chargé ; ne plus être
libre pour la propagande de l'Eglise ; se trouver à la merci d'un
gouvernement spoliateur, voilà le privilè¿,e de la Papauté. La Tri-
buna a vraiment une manière tout italienne d'écrire l'histoire.

Suivant la Riforma, le Pape a parlé pro forma. et son langage est
fait pour émouvoir " les femmes, les vieillards, les enfants, les
prêtres ingénus- s'il y en a. Le rôle de victime auprès du public
spécial de l'autorité religieuse est le plus lucratif.

Comme on l: voit, avec cet organe du fameux révolutionnaire
Crispi, l'injure est grossière et d'autant plus révoltante qu'elle est
sans danger ; car elle s'adresse à un Souverain prisonnier et sans
puissance pour se faire respecter.

Le Diriuo, organe gouvernemental, voit bien dans le discours du
Saint-Père, ce quil y a : l'impossibilité de la conciliation, car il dit:
" Nous nous bornons à appeler sur ces paroles l'attention de ces
naïfs qui continuent à songer à des conciliations impossibles, bien
heureux, pour notre part que cela continue à rester à l'état desonge."

Donc le gouvernement italien ne veut pas lui non plus de
conciliation, il veut continuer la guerre ; mais, dans cette guerre
contre la barque de Pierre, malgré tot e sa fourberie, malgré
l'appui et le secours de la Révolution et de la Franc-Maçonnerie, ce
gouvernement sera brisé ; nous en avons pour garant la Divine
parole.
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LE MAIL ]DE NOTRE TEMPS

Le mal de notre temps c'est le mépris de l'autorité à tous ses
degrés : l'autorité paternelle, l'autorité politique et l'autorité reli-
gieuse sont affaiblies ou méconnues.

Le principe générateur de ce mépris de l'autorité, c'est assuré-
nient le naturalisme, fondement, moteur et fin de la franc-maçon-
nerie. Comme le naturalisme, avec lequel elle se confond, la franc-
maçonnerie fait abstraction de Dieu où l'élimine de l'univers ; elle
supprime par le même coup l'autorité, qui a sa source en Dieu.
Or, Dieu, source de toute autorité, étant écarté, que reste-t-il et
que peut-il rester dans la société domestique, d'ans la société civile,
dans la société religieuse, sinon l'anarchie et la ruine ?

D'abord le principe d'autorité est affaibli et livré au mépris dans
la société domestique, parce que le naturalisme et la franc-maçon-
nerie viennent désagréger par le divorce l'union conjugale que
Dieu a cimentée.

Quod Deus conjunxit homo non separet, dit l'Eglise avec le Christ
en rappelant l'institution primordiale du mariage.

Et la franc-maçonnerié que dit-elle ?
D'abord que ce n'est pas Dieu, mais l'état civil qui doit unir les

époux.
Et puis, elle désunit par le divorce ceux que Dieu a unis par le

sacrement de mariage.
Ainsi la franc-maçonnerie, ravalant la dignité du mariage à

l'égal d'un contrat purement civil et dissoluble de sa nature selon
le franc-maçon, aussi bien que tous les autres contrats de l'espèce,
elle huinilie la femme, la dégrade, sème la discorde dans la famille
et compromet l'éducation des enfants en ruinant le respect qu'ils
doivent à leurs parents.

Aussi les francs-maçons font-ils bon marché de l'autorité pater-
nelle :

" L'autorité du père sur les enfants, dit Diderot, n'est fondée
" que sur les avantages qu'elle est censée leur procurer. "

" Cette autorité, ajoute le frère Raynâl, s'évanouit au moment
que les enfants peuvent se pourvoir eux-mèmes.

Le maçon d'Alembert ne pense pas autrement " Il est constant,
dit-il, que la soumission des enfants ne doit avoir lieu que pour le
temps où ceux-ci sont dans Pétat d'ignorance."

Où mène cette doctrine maçonnique, sinon à la négation et à la
ruine de Tautorité paternelle ? Dans ce système il n'y a plus de
stabilité pour la famille. Comment une famille basée sur le mariage
civil, journellement exposée aux coups d'un divorce, peut-elle être
jalouse de lhonneur de la race, garder fidèlement le dépôt des
traditions antiques, préparer l'avenir dans un travail obscur et
constant, et amasser des trésors de mâles vertus dont P1Etat, cette
grande famille, pourrait à son tour bénéficier ?.



Par ls doctrines maçonniques, Dieu est banni de ce foyer, et
Dieu paiti, 'autorité s'en,va ou est en proie à tous les mépris.

La franc-maçonnerie ne déloge Dieu du foyer domestique que
pour l'expulser de l'Etat. De là le mépris de l'autorité politique.

Dans la théorie de la franc-maçonnerie, le dépositaire du pou-
voir dans l'Etat n'est pas le lieutenant, ni l'image de Dieu : il est
le délégu4 du nombre, la résultante des forces multiples et diverses
en action dans la société.

Aussi, loin de respecter une telle autorité, le maçon qui écarte
Dieu pour n'avoir point de maître, ne peut que la mépriser. Sous
l'empire de la force matérielle, il sera contraint de subir l'autorité
du pouvoir civil, mais, en attendant qu'il puisse la briser, il la
méprise : il supporte cette autorité comme l'esclave porte sa
chaîne.

Or, s'il pouvait subsister un seul jour, que serait un Etat où les
sujets et les dépositaires du pouvoir auraient absolument rompu
avec l'idée de Dieu en qui r.éside la source de toute autorité ? Ce
ser-ait l'anarchie, le chaos et sur terre l'image même de l'enfer,
séjour éternel du désordre et de l'horreur sans fin.

Que les francs maçons par leurs doctrines, poussent directement
les peuples au mépris de l'autorité politique, c'est un fait incontes-
table. " Un peuple, disait Rousseau, est toujours maître de chan-
"ger ses lois, même les meilleures. S'il lui plaît de se faire mal à
"lui-même, qui est-ce qui aurait le droit de l'empêcher ?"

Rien de solide à opposer à Rousseau, une fois qu'on s'attache
aux doctrines du naturalisme ou de la franc-maçonnerie, et qu'on
prétend que PEtat est fondé humainement sur la nature humaine,
dans un but humain et doit chercher sa fin d'après les seules con-
ceptions de la raison humaine et par des moyens humains seule-
ment?

Mais aussi que deviennent les Etats qui sont plus ou moins
inibus de telles doctrines ? En attendant qu'ils soient renversés
par les nihilistes et les dynamitards toujours menaçants et con temp-
teurs de l'autorité, eux-mêmes méprisent et repoussent la seule
force d'où pourraient leur venir le secours et le salut : ils écartent
l'Eglise ou la persécutent.

C'est à ce malheur que sont livrés la plupart des Etats européens,
comme Léon XIII le rappelait si éloquemment il y a quelques
jours à peine, en s'adressant au Sacré-Collège des cardinaux. " Ce
"qui Nous afflige, dit-il, c'est de voir dans beaucoup de royaumes
" et de nations, 'Eglise méconnue, ses institutions les plus saintes

et bienfaisantes calomniées, sa mission pacilique combattue, son
pouvoir entravé, ses institutions salutaires détruites, ses bienfaits

rejetés."
Ces Etats méprisent PEglise, organe de l'autorité de Dieu sur la

terre : comme ils croient ne relever que de l'homme et non de
Dieu, ils i attendent et ne veulent rien recevoir de l'Eglise dans
les crises actuelles, ou, comme dit le même Pontife, " à lépoque

-. mi



< présente où, si l'on peut espérer le vrai salut pour la société,
c'est principalement de l'Eglise qu'il faut l'attendre. " 'g a
Mais comme ce monde moderne repousse Dieu, repousse l'Eglise

repousse de la famille et de l'Etat le principe d'autorité, ce monde,
dit le Pape, court vers sa ruine. Oui, il y court, et il y est poussé.
Et par qui y est-il poussé ? Encore une fois comme le Pape l'a dit
dans l'Encyclique Jlunaiunm genus, cet immortel dot iment que
devraient continuellement méditer tous ceux en qui ré. g quelque
autorité, le monde moderne est poussé aux abîmes par itura-
lisme et la franc-maçonnerie, principe et source de tous I. épris
que subit aujourd'hui l'autorité.

LE DOYEN DE L'EPISCOPAT CATHOLIQUE.

Frédéric-Jean-Joseph-Célestin, prince de Schwarzenberg, cardi-
nal-archevêque de Prague, qui vient de mourir, était le derrier
survivant des cardinaux créés par Grégoire XVI. Il était le plus
ancien évêque du monde éntier.

Le doyen de l'épiscopat catholique est aujourd'hui Mgr Théodore
Kujamgi, du rite grec, évêque de Sydonie.

Le sous-doyen est Mgr Bourget.

LE JLÉICIALISE, VOILÀ L'ENNEMiI!

Depuis longtemps nous savions, et nous avons souvent répété,
que la guerre faite par les républicains français à l'Eglise et au
clergé n'avait pour but que de détourner l'attention des partis ex-
trêmes.

Pour arriver au pouvoir, ces républicains, et surtout celui qui
fut leur chef, Gambetta, avaient fait aux ouvriers des grandes villes
des promessesirréalisables. Sommés de tenir ces promesses. mis en
demeure de faire cesser toutes les misères sociales ainsi qu'ils s'y
étaient engagés, ils opposèrent comme dérivatif aux sommations
des intransigeants, des radicaux, l'appel aux passions anti-religieu-
ses. C'est alors que Gambetta, plus directement menacé, lança le
fameux cri " Le cléricalisme voilà l'ennemi !" os jeté en pâture au
molosse qui voulait le dévorer. Ce fut à ce cri que se firent les élec-
tions de 1877.

Voilà qu'aujourd'hui, un républicain de la veille, un ancien pré-
fut de police, exécuteur des décrets, M. Andrieux, montre dans les
Souvenirs d'un prèfet de police qu'il publie dans son journal, que
les mobiles de ce Kulturkanpf français furent bien ceux que nous
avons indiqués: puis il ajoute : -
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" Pendant longtemps, les affamés se contenterent de '" mangei
du prêtre "; la question religieuse domina la question sociale ; la
préoccupation d'opprimer la liberté d'autrui fit oublier aux libé-
raux le souci d'assurer leur propre liberté. Pour le succès de cette
politique, M. Gambetta et ceux qui recevaient de lui l'inspiratioi
trouvaient un soutien assuré dans la majorité des Chambres.

"Un Kulturkampf bourgeois n'excédait pas la hauteur de vue de
ces députés d'airrondissements pour lesquels le chef de l'opportu-
nisme professait un dédain bien connu."

Voila donc un républicain qui l'avoue carrément ; la guerre
contre l'Eglise a été inventée pour détourner desrépublicaics arri-
vés les attaques de ceux qui veulent arriver.

On a ainsi l'explication des mesures de plus en plus graves adop-
tées par cette chambi'e de sous-vétérinaires, c'est Gambetta qui parle,
contre l'Eglise.

On a dissous les congrégations ; on supprime les vicaires ; on
abolit les bourses des séminaires ; on veut enlever les chapitres
des cathédrales ; on prétend assujétir les prêtres au service mili-
taire.

C'est la guerre ; la guerre à mort contre la religion et l'Eglise.
Les catholiques ne peuvent plus en douter maintenant; à eux donc
de choisir entre cette république ou leur foi.

UN GENEREUX ANONYME

Il y a quelques semaines, un inconnu se présentait à la sacristie
de l'église du Vou national à Montmartre-Paris et demandait à
faire une offrande pour l'ouvre. Aussitôt, il se met à compter
vingt-six billets de mille francs. Comme le prêtre le priait de dire
sons quel nom on. devait inscrire cette libéralité princière, il
répondit " Le nom est inutile, veuillez seulement faire orier
por.r une vocation de Chartreux."

LES ASSIGNATS DE GORDON

Une conséquence curieuse de la chute de Khartoum, c'est que
le gouvernement anglais va avoir à solder dans une lar'ge mesure
les frais de la guerre que lui fait le Mahdi. Gordon s'était, en effet,
depuis plusieurs mois, vu obligé d'émettre, pour payer la solde de
ses troupes, leur nourriture et celle de loute la population assiégéc.
un papier-monnaie -obsidional. Ce papier-monnaie, dont il avait
déjà été question dans une de ses dernières dépêches, au mois
d'avril dernier, était accepté comme argent par les gros négociants



de Khartoum, pOur la plupart Grecs, Italiens o' Fran dis, et qui
savaient que la signature de Gordon valaitr celle de la Banque
d'Angleterre. Pour quelle somme en a-til été émis ? C'est ce que
le cabinet britannique ne peut savoir même approximativementf
que si le journal de Gordcn, jusqu'au 10 décembre, est bien, comme
on l'a dit, aux mains du genéral Wolseley. Cette somme est néces-
sairement considérable, car Gordoil avait monopolisé tous les
grains et approvisionnmeniîts pour le rationnement de la garnison
et des habitants. Etant donné qu'il avait environ 60,000 bouches
à nouirrir sanIs parler de la solde de ses hommes, des appointe-
ments de tons les fonctionnaires civils, des trayaux considérables
qu'il avait dû,faire exécuter et. des secours nécessaires à une popu-
lation privée de ses moyens normaux d'existence, on peut admettre
qu'il a d* émettre au moins pour quarante millions de francs de
)apier-nioinilie.

Il est d'ailleurs certain qu'il en avait fait-imprimer plus encore
qu'il n'en avait mis en circulation, et que le Mahdi a saisi dès son
entrée dans la ville toute cette réserve de papier. Gordon s'étant
engagé au nom de l'Angleterre, il va falloir payer méme les assi-
gnats non donnés en payement. Et si la planche, comme c'est vrai
semb.la bile, puisque Gordon a été surpris, est également tombée aux
mains du Mahdi, il n'y a pas de raison pour que les assignats ne se
multiplient pas indéfiniment et pour que tous les marchés du
monde n'en soient pas bientôt encombiés.

Très vraisemblablement, dit le Temps, le général Wolseley ten-
tera de limiter le niali, en faisant annoncer que le papier de
Gordon ne sera payé que sur certaines justifications et jusqu'à une
certaine date. Mais alors la signature dé Gordon restera en souf-
france ...

Jusqu'à présent, au surplus, les assignats de Gordon, loin d'être
en baîisse, s- vendent à prime. Les officiers de Wolseley se dispu-
tent, à titre de curiosité et de souvenir, tous ceux qui arrivent
jusqu'à eux. Il en est de méme d'une médaille de plomb que
Gordon avait fait frapper à Khartouin, pour la distribuer à tois
les h ibitants en souvenir du siège, et qui se vend présentement à
Korti sept à huit lois son poids en or.

Lai Soeiété de Saiit-Vinceiit de Paul et les
évêques de France.

Les évêques de France prodiguent avec une paternelle libéralité
les encouragements, les bénédictions et les faveurs à la société de
Saint-Vincent de Paul. Ils se font un plaisir de présider les assem-
blées générales et d'y faire entendre de belles et pieuses paroles.

Le Bulletin de la société le constate avec reconnaissance dans les
ermes suivants : mar.
t " Toutes les lettres de nos premiers pasteurs dit-il, portent la
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iime exinpreinte de bienveillantd sympathie et de paternel inté,tt.
Elles ne diffèrent entre elles que dans la manière d'apprécier ou
de caractériser les services que peuvent rendre nos ouvres ; et
c'est précisénient à ces différences si intéressantes et si profitables
à étudier que nous nous arréterons dans une r'apide analyse. "

Après cette analyse le Bulletin termine par ces paroles qui sont
un éloquent appel à l'amour du bien et de l'Eglise

" Il nous reste maintenant à nous demander quels sentiments
peuvent éveiller dans nos âmes tant de marques flatteuses du
paternel intérét de nos premiers Pasteurs. Il en est un tout naturel
et tout terrestre, qui peut.être bien se présentera le premier, celui
d'une vaine satisfaction de nous-mômes ; ce sentinient nous le
repousserons ; et bien loin de croire que nous avons accompli de
grandes choses parce qu'on nous loue, et de vouloir mesurer nos
services aux éloges qu'on nous donne, nous nous dirons que ces
éloges sont surtout des encouragements, qui s'adressent à l'ouvre
bien plus qu'à l'ouvrier, et indiquent davantage ce qu'on attend
que ce que l'on a reçu cle nous. Un seul sentiment doit ici absorber
tous les autres, celui que nous exprimions en commençant, un
sentiment de profonde, d'hiùmble et filiale reconnaissance envers
Dieu, qui a inspiré pour nous . son Eglise une si particulière et si
mater:eile sollicitude, parce que dáns ce sentiment nous trouverons
la force et l'élan nécessaires pour accomplir ce qu'elle nous
demande encore. Saint Bernard disait que la mesure d'aimer
Dieu, c'est de l'aimer sans mesure : or, nous nous souviendrons
que c'est de la même manière qne nous devons aimer et servir
l'Eglise, son épouse et notre mère.

LE BATON DE SAINT JOSEPH.
(Colite breton )

La vieille Yvonne s'assit près de son rouet et nous dit:
- Oui, mes enfants, saint Joseph est le plus grand saint du

paradis. EcoutLez bien ce que nos bonnes gens racontent, et vous
verrez si je vous ai menti.

Nous nous approchâmes plus près encore de mère Yvonne, (t
elle commença son récit.

- Personne n'aimait Joseph Mahec dans le pays de Keroéh qu'il
habitait : aussi y vivait il solitaire et retiré dans une cabane déla-
brée. On disait que le soleil lui-même avait tellement en horreur
Josic Mahec, que jamais il ne projetait ses joyeux rayons sur sa
maisonnetle eufumée.

Un soir de mars, revenant de la ville voisine où il s'était attar-
dé, il rentra au village avec les premières étoiles. De l'église
autour de laquelle se groupaient les maisonnettes de Keroéh s'é-



chappaient un flot de lumière et des voix jeunes et fraîches, un pen
aiguës parfois peut-être, qui chantaient des cantiques. Dans ce.
concert plus ou moins harmonieux, mais fervent, Joseph Mahec
distingua son nom le nom de Joseph prononcé à plusieurs repri-
ses.

Sa sombre et sauvage physionomie s'adoucit, quelque chose
comme un sourire paru t-nème sur ses lèvres; il s'arrêta, prêta l'o-
reille et fit deux ou trois pas en avant comme pour pénétrer dans
le saint lieu. Bientôt, comme s'il eût été épouvaté de son action,
il rebroussa chemin précipitamment en murmurant :

" - Moi, entrer là-dedans ! Ah bien ! ça serait du nouveau !
Il fit entendre un petit ricanement qui ressemblait à celui que

l'on prête au mauvais ange, et continua sa route.
Au moment où Josie Mahec allait pénétrer dans sa cabane, il se

sentit tirer légèrement par le pan de son habit. Il se retourna sur-
pris, presque en colère, car il n'était point accoutumé à ces maniè-
res. On le fuyait, jamais on ne le touchait.

Derrière lui était un vieillard, courbé sous le faix des années
et de la misère. Des cheveux blancs, une longue barbe, des traits
venérables pré"enaient en faveur de cet inconnu, en dépit de ses
pauvres habits. Mais Josic Mahec n'avait de pitié pour personne.
Il regarda à peine cet étranger dont le front avait pourtant un
doux rayonnement, emprunté sans doute à la résignation de son
ame.

l -- Que me voulez-vous ? demanda-t-il brusquement.
" Assistez-moi", dit le pauvre homme.
Mahec partit d'un grand éclat de rire.
" - Est-ce que j'assiste quelqu'un, moi ? .... Ne savez-vous pas

que l'on m'appelle le Hibou ! Je fais du mal tant que je puis, et
jamais de bien à personne. Hors d'ici, vieux ! Allez-vous-en frapper
a d'autres portes. Le presbytère n'est pas loin, ajouta-t-il avec son
ricanement habituel ; les robes noires vous y recevront. "

Et du geste i. congédia le vieillard. Mais celui-ci ne bougea pas.
- Mon bon monsieur, par pitié dit-il en joignant ses mains

décharnées et tremblantes. Parfois une seule bonne ouvre peut
assurer le salut éternel. "

" - Est-ce que Josic Mahec croit à ces balivernes-là ? Allons,
l'ami, passez votre chemin. Inutile de perdre votre temps et de me
faire perdre le mien.

" - Je vous en prie ! " insista le vieillard. "
Et des larmes ruisselèrent le long de ses joues pâles, tandis que

ses yeux regardaient le ciel dont les étiiles semblaient lui sourire.
- Je vous en prie, répéta-t-il, une pauvre petite aumône, la

plus petite que vous voudrez. Par tous les saints du paradis, ne
me refusez pas ! I

Mais le pauvre homme s'adressait. à un cœur impie, à un coeur
aussi dur que le rocher auquel s'adossait la cabane.

"- Je veux la paix, à la fn s'écria Josic. Partez, ou je..........



Il leva son bâton et il allait frappee.
Mon ami, pour l'arniour de saint Joseph ! dit encore le vieux

paiu re en retenant doucement le bras de Mahec.
- Ça, c'est différent, dit Mahec. Saint Joseph, c'est mon

patron, comme disent les dévots. J'aime ce saint-là, parce que, s'il
y a un paradis, il ne l'a pas gagné en fainéant.

Joseph Mahec tendit à l'inconnu son gros bâton noueux.
"- Tenez, dit-il de sa-voix rule, prenez ce pen-baz ; vous n'avez

pas les jambes bien solides, il servira à assurer votre marche, et,
si vous rencontrez quelque malfaiteur, vous pourrez vous défendre.
contre lui.

Le vieil étranger piit le bâton ; son regard s'éclaira d'ûne douce
lueur, et un radieux sourire vint àur ses lèvres.

Joseph Mahec, dit-il, Dieu ne laisse pas sansrécompense un
verre d'eau froide donné en son nom. Au revoir et merci ! "

Le pauvre disparut. Mahec rentra dans sa cabane, et reprit son
train de vie ordinaire.

Plusieurs années s'écoulèrent. Joseph Mahec mourut. Il mourut
seul comme il avait vécu.

Il revenait à sa cabane, il était plein de vie... Soudain ses jambes
plièrent sous lui ; il voulut appeler, mais aucun son n'arriva à ses
lèvres. Par un dernier effort, un cri rauque s'échappa de sa poi tri-
ne, et ses lèvres articulèrent ces trois mots :" O saint Joseph !"

Et il n'était plus !
Joseph Mahec est transporté dans les régions éternelles. Deux

portes s'offrent à ses regards : l'une est sombre et garnie d'objets
hideux ; l'autre étincelle des feux de milles pierreries.

Le nouveau venu va frapper à la porte étincelante.
La porte s'ouvre et saint Pierre, portant au front la triple cou-

ronne des Apôtres, des Pontifes et des martyrs, se montre tenant
en main les clefs puissantes dont son Maître le chargea.

"- Qui êtes-vous ? " demanda le glorieux pêcheur.
"- Joseph Mahec, » répondit l'arrivant d'une voix timide.
"- Je'ne vous connais pas ! dit saint Pierre. Allez frapper en

face, vous y trouverez des amis."
Et le portier du paradis ferma, sans plus de cérémonie, la porte

brillante, comme jadis Mahec fermait celle de sa cabane aux men.-
diants et aux affligés.

Rejeté du paradis, Mahec n'avait d'autre parti à prendre que de
frapper à la porte sombre. Il ne pouvait s'y décider. Il comprenait,
à cette heure, que cette hideuse issue conduisait à l'abîme dont,
vivant, il avait tant de fois nié l'existence, et il croyait ressentir
déjà les a'teintes de ce feu éternel dont il s'était raillé. Ah ! s'il
pouvait re.venir sur la terre !... Hélas ! regrets inutiles et supei-
flus !. Déjà, il voyait la hideuse figure de messire Satanas qui,
grimaçant un sourire, lui faisait signe d'approcher. Si Mahec n'o-
béissait à son invitation, on allait le contraindre... Hélas ! hélas
si nous pensions bien à ce qui nous attend au-delà de la tomnbe 1
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Or, c'était le dix-neuvième jour de mars, fête de saint Joseph,
que Josic Mahec avait été jeté de la vie dans l'éternité.

Au moment où la main de feu de l'ange rebelle allait étreindre
sa proie, une voix dit :

" -Hors de là, maudit
Et Joseph vit la douce et placide figure d'un vieillard, dont le

front était ceint d'un nimbe d'or d'un admirable éclat.
Satan poussa un horrible rugissement, et s'engouffra d;ns la

porte sombre, laissant après lui une traînée de soufre et de feu.
- Que faites vous là, mon ami ? " demanda le Saint à Mahcc.

" - Saint Pierre a refusé de m'ouvrir la porte du paradis, et je
vais en enfer !

Le Saint présenta au malheureux pêcheur un bâton qu'il tenait
à la main.

"- Reconnaissez-vous ce bâton ? demanda-t-il.
- C'est le mien, le mien au paradis ! s'écria Malhe. .
- Une bonne action n'est jamais perdue. Heurtez à la porte du

paradis avec ce bâton et saint Pierre vous recevra. "
E in achevant ces mots, le Bienheureux, qui avait quitté le céles-

te séjour pour aller accomplir quelques bonnes ouvres, peut-être
recevoir le dernier soupir de quelques mourants qui l'appelaient à
leur chevet, le Saint disparut.

Josie Mahec heurta de nouveau à la porte du paradis, mais avec
son bâton cette fois.

Saint Pierre parut.
, - Encore vous ? dit l'Apôtre ; ne vous ai-je pas dit qu'ici vous

n'aviez pas d'amis ?
I - J'ai saint Joseph, mon patron ", repartit timidement Josic,

car il sentait bien qu'il avait peu honoré durant sa vie celui dont
il invoquait la protecioi.

- Saint Joseph est absent......... .
Mais le Pêcheur n'en dit pas dava.nkage. Ses yeux tombèrent sur

le bâton que le nouvel arrivant tenait à la main. Une branche de
lis d'une admirable blancheur veiait de s'attacher à ce bâton.

I- Le bâton de saint Joseph ! " s'écria saint Pierre.
Et l'Apôt.re, chargé lui-mème de -tant d'insignes glorieux, se

courba respectueusement devant le simple bâton du charpentier
Joseph.

" - Entrez, entrez, mon ami, dit-il ; les Apôtres, les Martyrs, les
Pontifes, les Docteurs, les Vierges, tous obéissent à saint. Joseph.
Tout, ici, lui est soumis. Entrez et jouissez du bonheur des élus.

Joseph Mahec franchit la porte étincelante, et sa voix qui, à sa
dernière heure, avait su dire ce mot : Joseph ! se mêla à celle des
chSurs glorieux qui, pour toute l'éternité, répètent au ciel les
louanges de l'aimable père nourricier de Jésus.

- Vous le voyez, enfants, ajouta la vieille Yvonne en arrêtant
son rouet, qui prend pour protecteur saintJoseph est sûr-d'aller au
paradi..
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COMPARAISÔN DES TIIERMO1ÈTRES

FAUIRENIIEIT [F.], REAIUMUR [R.] ET CENTIGRADE [C.].

Un professeur veut bien nons communiquer le tableau suivant
qui montre les rapportqui existent entre les degrés de température
dans les trois thermomètres en usage

F. R. C. F. R. C.
_ _ _ _ \ |_ '_ _ _ _ _ _ _

95
92¾
90½
88+

'86
83î
81
79+
77
74e
72j
70+
68
65î
63J
61-1
59
56¾
54J
521-
50
47¾
45
431
41
33*
36½
34+
32

28
27
26
25
24
23
22
21
20
19
18
17
16
15
14
13
12
il
10

· 9
8
7
6
5
4.
3
2
1i
0

35
33¾
32½

28-1.
21q
26+
25
23¾
22½
211
20
18:î
1>7k
161
15
13¾*
12½
11+.
10 '

8¾

6¼
5
30
2>1
l1+
0O

32
29¾*
2>7k
25+
23
20¾
18½
161
14
11¾
9½
>7+
5
21

1
41
6+

98î
13
15+
1>7k
19¾*
22
24+
26½
28¾
31

0
1+

3¾
5
6+

8ï
10
11
12½
13¾
15
161
17½-
18¾
20
21+
22½
23î
25
261
27
28¯
30
31+
32j
33¾
35

il



DÈÉCËS DE LA SEMAIN'qt.UtC'est une sainte et salutaire pensée de
prier pour les morts, afin qu ils soient
délivrés de leurs péchés. ~

PRIONS POUR'NOS MORTS:

Urgye! Gravel.-Denise Pelletier.-Joseph 1lorget.-F.-X. Beaudry.-
Marcetine NMartineau.-Marie Lafleur.-Thimothée Barry.-L"éIicité Moan-
deville.-Nugustin Guérie .-Joseph1MArhr-;Lgxrt Du perron.-
Marie ttolbiilard.-Atdêlini- Sénécil.-F. X. Marrote.-Estlier Monarque.
-Marie l3oyle.-M'ýary Fizpa vick-Mexis Laclia:.,e.-Léocadie Désery.
-BIiiore Loîournieaui.-Artne Gagilon..-Domitilde Arclianîbuilt .- J-Bte
Lavaflée.-Michl Loobv.-Cliarles Moroa.-Flavie Legyault.-NLarguerite
Larno ure ux .- Cél este Labelle.-Marie Quevil lon.-Ilenrie tete Leveillé.-
Josoî>h Lamiontagyne.-Bùnoni Vépirie.

DE PIROIUNDIS.

ETOFFtES NOIRES
Département du Clergé e '%des Communautésî.

L'imimense clientèle du clergé et des communàutés, qui nous honore de son patronage
a pu constater que nntus n'épargnons rien pour perfectionner de plus aon plus ce dé'partement.

Nos deux agences Européennes do Tissus noirs nous donnent des ayantages, de bon
marché et de "îialité qu'on ne saurait égaler.

Nous avons l'assortimient le plus complet de ItIERINOS DOUBLES, à soutanes.
SAYS FRANÇAIS dans six prix différents.
Nos Says ont été comparés avec tous les says importés et ont ét4 reconnus supérieurs

on tous points.

OAOHM US., PARAM~ATTAS, BARA TTFEAS ETCi

:ErQiIQES spéciales à tentures d'églises, dans tous les prix.
Togtes les ventes que nous faisons cet hiver, ait clergé et aux communautés reli-

gieuses seront ddtées à 6 mois du 1er mnai 1885.»
Remuises libéra e2 sur paiements anticipés.

]DTPUIS FRERES
Coin dec rues STE-C I U 12~NE&S -A D



Ç RANDE IFODEBEIE ECLOCHES

Rue (Io Condé, 28
LYON, FRANCE.

Eciessopis, Tabeam.v, Tizva:tx ar/ifigues.
MM. LAVOLE Ert BEAUL[EU mnt on

état (l'exécuter toute espmèce dettravaux: airtis-
tiques de flecorations d'Eglises, de Cha-
-pelles, Statues, Bannieres religieuses

1 aux Etc., ave,(c stcin. ec dont ils ail

E~I.> A rsrspoutr deoratio, iidre
d'Eglise, Chapelle, Autel, Chaire Etc.

lis filhbnqueim it de.4 prix qui difîca tocute cuit-
cu:rence. lez Autels, Cliaires d'EgIise; et ltis
acutres objets cnniccrds aui c.ultr divin, Ils culit
onl main l.-s natl&!ec. (le dccotaiiotî exécutéls par
les plUS cdlèb)ros :Artistec lEuropéelle. et cW Ch-1.-
gelit (le tccues espèctes d'lifiîatioucs (lu Bois,
Marbre, Peinture, Etc.

on pieut faite exûC-uter ces divers ouvrages
dans niptequelle l, n du Canada et 'd es

O.Mf. LAVOIE-D A. BEAULIEU

231 NOTBE-DA3IE CENTRE 231
.ÎeprèsOntie à fontriaI parL .B eullat,229 Notre Dame 1 21O 0 I'_Rm %:.A. i .

WILLIAM BIRITT 0ý N
Pasgwr d'appareils a ocarae aau, et a' ch8ùa[*ei.
OUVRAGES EN METAL DE TOUTES SORTES

COMMANDES IIECUES POUR MGISES ET MAISONS D'ED[ATION
EXÉCUTION PROMPTE ET BONNE

NO 15 Rue CLAUDE, No 15

Spécialité de Bois de. Charpente et de Menuiserie
pour les Eglises, Chapelles & Couvents, pour
les sculptures, etc.

Service prompt

HURTEAU & FRERE,
92 nxue S.NGJINnE'ICI

MONTREAL.



REMEDES POUR TOUS
à la portée de toutes les bourses

Mme E. DESROCIILERS

Dépôt gêneérai:

62 ET 64 RUE SAINT-LAURENT

0 «. SON SIRPtuo DE zrn est
la le ileur remè~de ýon-

''tre 10 rhuiuolatx les
*'affections tic's brnes,

gog.Lsenrouemients,
extinctions duvoix ds
paraissent rapidement

par son usage.

V'EAU POUR LIE5
ta.ux, dont elle seulle
est p)ropriétaire, est
reconnue comme Uni-
Viq~e dans son genre.

1lle fait di*paraîtro
-- rapidemeint toutes les

inflaminations dus Or-
gaines visuels, cliro-
niqueson passugères.

SON tRssèrn SOUVE-
RAIN contre le chloléra,
diarrhée, (13,ssenU-rie et
affections de8 intestins
est employé avantogeu-
senient dans tous ces
cas par tonite personne

e indistinctemient, quel -
quir soit 1lâg ou le

tk~~m 1 1f teinpérasn ont.

Prix les plus modérés.

GROS ET PETAIL.
De,#dis dans les Pharmacies et _rSicL'rzes.

Emloyez les

Pilules de NeQale
(composées de noix-longues>

Pour les aflections bilieuses, mnal de tête, consti-
pation, etc., eic.

A V£NDRE. PARTOUT.

InO--.c5-H am CIBJ
CHAPELIERS PARISIENS

2.1 'rO ist-]LauT.nt
MONTREAL.

CLOCHES 'ERMIES
TheJoues Bell foundry Co

TROY N.YU.-aS.

MEARS & STAINI3ANK
LONQDRES - ANGLJETERRE

RPUÉ1SENTAS PAR

ME3: & u. - T'8
22 RUE ST.,.mNIORfOLAS

MONTRE AL.
AGENTS DE

LAi SociiTér AOvsEi~ BELGIQUE,
Fabricants de sommiers cn er.

ÉTA«BLI EN 1.859

HENRY R. a RAT

r"MONTREAL.
Prescriptions des médecins préparée

avec soin. Premiière quaite de drogues
et matibres chimiques.

ARLPTREORURG-EURB

Dessins et décorations dl'ég lises et
(le chapelles. Auitels, chemins de Croix,
chiaires, vestiaires, fonits baptismaux,
etc., etc., etc.

uOGIEN BENOIT
3%11TOS 198, 200,

RUE JACQUES-CARTIER
À MONTRE Ai

près (le la Banqueo d'Epargue.



MI[ENEELI BELL COM1PÂNT
Spécialité de CLOCHIES et die CARILLONS

Po-uaP mI~s E-I IEs:E

FABRIQUE CAWANTIE
Catalogrue illustré envoyé sur demande, gratis.

CLINI ON H. IVENEELY BELL COMXPANY,
TJrroy, .?. 3 .A

1500 POND)EU*SESD
AUTOMATIQUES

Vendues dePuis.1ANVIER avec espéûrance J'en vendre lZ500 .-utroc. Avantag s:
lois pouilee, I'atc, elhatsf, etc., ne peuvent n1an-cr Ie.b OE.UFS qui s;oi.t coflFCrléb
f-ais et propres. PRIX 4Oets et 75cts. G-LLe &d:!ra:e~' eý,L curnlllùtt a% ' boite.

A YEND1RE EN G[ROS ET EN DÉTAIL PJ\1

15SS RUE NOTJLE-DADIE, (En faee ci uasd h~i

93," 99 BisSaiiikt-Fiuçois-Xaviei', 93 0

r.ésiÈdences à la Campagne et à la Ville.
*~)~~A~AIONSexécutées à brecf dlélai à PRiIX

SODIÉBÉS.

I37( ET 139 IRIEVISITATiON,
MO>N TEIEAIL.


